GRANDE 


CONSPIRATION 

DÉCOUVERTE 

Ï>ÀR  LE  CÂPÎTAiNE  TEMPÊTE; 

De  nouveaux  nuages  s’amoncelenc  dans  ratmofphere. 


^ Il  3 


V ou  s conholfîez  lé  capitaine  Tempête,  fâ 
franchife  , fa  loyauté,  fon  amour  pour  tout  ce 
qui  peut  contribuer  àu  bonheur  de  fés  frétés  , 
de  Tes  concitoyens  ; fon  courage  contre  tout  c0 
qui  pourroit  nuire  à la  chofe  publique,  Elt 
bien  ! braves  amis,  braves  camarades , appre- 
nez 6c  frémilTez  d’horreur  ; encore  quelques 
jours,  3c  les  régicides  de  la  fadion  clémentine  , 
ôc  les  prétendus  héros  patriotiques  de  la  révo- 
lution, ôc  les  plénipotentiaires  du  confeil  fecrec 
de  la  chancelierie  de  Philippe  vont,'  Ci  vous 
n^ouvrez  les  yeux  fur  leurs  perfides  manœuvres  ^ 
inonder  la  France  de  nouveaux  crimes  & la 
plonger  dans  le  deuil  & la  confternation.  Elevés 
à Fécole  des  rêves  , car  vous  le  favez , ils  ont 
manqué  jufqu’ici  tous  les  grands  coups  qu'ils  ont 
imaginés;  ils  s’appuyeiic  de  leurs  difgraces  payées'/ 
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pour  alTeoir  les  nouveaux  fuccès  qu’ils  efperenr , 
fur  un  ébranlement  général  ; & il  faut  convenir 
que,  pour  cetre  fois,  les  fcéiérats  ont  mis  à 
contribution  toutes  les  probabilités  , toutes  les 
relTources  de  l’intrigue , du  crime  & de  l’impu- 
nité, pour  cumuler  la  mefure  des  horreurs  qu’ils 
veulent  verfer  fui  la  patrie.  On  diroit,  à l’audace 
effrénée  qu’ils  font  paroîrre  dans  leurs  petits 
comités,  qu'ils  fe  relevent  plus  forts  de  leurs 
premières  chûtes,  Sz  qu’aujourd’hui  tout  eft 
combiné  pour  confommer  irrévocablement  les 
forfaits  qui  doivent  établir  & fixer  le  defpo- 
tifme  de  leur  nouvelle  d’ynafiie.  11  falloir  un 
dernier  effort,  ils  viennent  de  le  faire,  & encore 
un  coups  braves  François,  liffez  & frémiffez  ! 

La  horde  de  brigands  à leur  folde,  cette 
bande  impie  de  fcéiérats  j fi  nombreux  lors  des 
fameufes  expéditions  régicides  qu’on  a eu  très- 
grand  foin  de  renouveiler  jufqu’à  préfent,  fans 
atteindre  le  but  criminel  qu’on  avoir  vifé,  vient 
d’êrre  enrégimentée  de  nouveau  pour  mettre  la 
derniete  pierre  à l’œuvre  de  rénébres  que  la 
faéfion  inédite  depuis  les  premiers  jours  de  nôtre 
f évolution.  Déjà  les  chefs  de  l’entreprife,  les  - 
millionnaires  de  la  propagande,  les  boiue-feux 
du  fénat  jacobice  fe  font  divifés  les  différens 
tcTiitoires  de  leur  apofiolac;  & par-tour^  armés 
■des  torches  de  la  fédicion,  ils  prêchent  au  nom 
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de  la  patrie  & de  la  liberté  qu’ils  déshonorent, 
je  pillage,  le  meurtre  6c  l’incendie. 

Et  ne  penfez  pas , braves  amis , qu’ils  man- 
queront de  colloboraceurs.  Les  monftres  puilTans 
qui  étayent  cette  aflTreufe  coalition  ont  trop  d’in- 
térêt à propager,  a perpétuer  les  excès,  pour 
ne  pas  les  acheter  au  prix  de  tous  les  facrifices, 
& de  tous  les  crimes.  AufTi  n’épargnent-ils  rien  , 
dans  ce  moment , pour  achever  d’aveugler  , de 
corrompre  la  multitude  , déjà  égarée  par  leurs 
premières  inlînuations  empoilonnées  ; de  chofe 
horrible  ! le  jour  eft  pris  6c  fixé  où  tous  les 
bourreaux  de  la  faâ:ion  doivent  fe  dillribuer  dans 
tous  les  quartiers  de  la  Capitale  , pour  offrir 
encore  à nos  yeux  le  fpeélâcle  effrayant  de  leurs 
exécutions  patriotiquo-civiques. 

Nous  en  avons  les  renfeignemens  les  plus  cer- 
rains;&:  quelque  fecret  que  les  fcélérars  aient 
mis  dans  la  combinaifon  atroce  de  leur  nouveau 
complot , le  capitaine  Tempête  a déchiré  le 
triple  bandeau  derrière  lequel  fe  couvent  toutes 
ces  monftruofités.  Qu’on  fe  rappelle  que  nous 
n’avons  jamais  donné  malheureufement  de  fauffes 
alarmes , & que  lorfque  nous  avons  été  forcés 
par  l’amour  du  bien  public  , d’annoncer,  ou 
plutôt,  de  dévoiler  les  machinations  des  conf- 
pirateurs  du  trône  Sc  de  la  monarchie  , les  événe- 
mens  n’ont  que  trop  juttifié  la  vérité  de  nos 
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prediélions.  Aujourd’hui  nous  avons  puîfé  à la 
même  foiirce  les  notions  effrayantes  que  nous 
nous  emprefîbns  de  dénoncer  au  tribunal  de 
J’opiiiion  publique  ; ôc  cette  foiirce  qui  nous  avoit 
inflruits,Iong-rems  avant  leur  réalité,  des  émeutes 
èc  des  troubles  qui  ont  eu  lieu  au  Luxembourg 
Sc  aux  Thuileries  , n’eft  malheureufemenc  que 
irop  certaine.  Oui , braves  François , le  capitaine 
Tempête  fe  fait  un  devoir  rigoureux  de  vèus 
avertir  que  c’eff  de  la  bouche  même  de  quel- 
ques agens  foudoyés  de  la  feéle  philippique,  qu’il 
vient  d’apprendre  , les  dernieres  réfolucions  des 
faélieux  du  club  dominateur,  qui,  toujours  con- 
féqueris  à leurs  principes  républicains,  fe  roidiffent 
plus  fortement  que  jamais  contre  la  patrie  qu’ils 
affeétenr  de  fervir  pour  mieux  la  ruiner,  Sc  Téchaf- 
ifaud  qu’ils  feignent  de  braver  & qu’ils  redoutent 
autant  que  le  retour  de  loîxlre  <5c de  la  paix. 

Jufqil’ici , vous  le  favez,  ils  ont  gourmande  ton- 
tes les  occafions.  Rien,  de  tout  ce  qui  a puali^ 
mencer  leur  fcéiérateffe,  n’a  échappé  à leuradHve 
indufcrie.  Paris  3c  les  provinces  ont  vu  paroître 
dans  leur  fein,  au  premier  lignai  delà  faébion, 
les  courriers  du  crime  3c  les  apôtres  de  lafédition. 
Aujourd’hui  St,  Hureuldge  & Rotundo  , vien- 
nent de  ranraffer,  au  nom  de  tous  les  Clémens 
de  la  chancellerie  de  Philippe  , tous  les  coquins^ 
d’Italie  3c  de  France  j 3c  ^ la  tête  de  ces  vils 
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empoîfonneurs , ils  fe  font  diftribués  de  noa- 
veaux  les  différens  cantons  qui  peuvent  fournir 
à leur  féroce  cupidité.  Déjà  les  maifons  du  pil- 
lage font  défignées  à la  fureur  des  brigands 
que  la  baiiïe  des  fonds  avoit  un  peu  éloignés 
des  drappeaiix  régicides.  Mais  au  premier  cri 
des  chefs  patriotes  qui  leur  ont  garanti  le  dé- 
fordre  & les  excès  en  tout  genre,  ils  fe  font 
tous  ralliés , & le  plan  du  fuccès  leur  parok 
d^luta^t  plus  certain  qu’il  eft  combiné  fur  routes 
les  réglés  des  fureurs  populaires  ; il  faudroit  avoir 
tous  leurs  vices,  pour  fe  douter  des  moyens  abo- 
minables qu’ils  ont  mis  en  œuvre  pour  opérer 
ce  terrible  coup  de  théâtre.  Ce  que  n’a  pas  pu 
faire  l’expédition  de  l’hotel  de  Caftries  ainfî  que 
celles  du  château  des  Tuileries  & du  Luxem- 
bourg, doit  être  confommé  fous  peu  de  jours 
par  les  mêmes  bandits  qui  ont  toujours  compofé 
l’armée  patriotique  des  Ravaillac  modernes  ; 
& l’entrée  en  France  du  prince  de  Condé,  â 
la  tête  des  troupes  étrangères , en  eft  le  prétexte. 
Non,  vous  ne  le  croiriez  jamais,  ce  complot 
infernal  ^ fi  le  capitaine  Tempête  ^ qui  eft  votre 
ami  ^ qui  ne  vous  a jamais  trompés  , ne  vous 
l’alfuroir.  C’eft  dans  ce  même  moment  qu’ils 
égarent,  qu’ils  enivrent,  qu’ils  arment  la  po- 
pulace contre  ce  prince  transfuge;  c’eft  dans  ce 
piême  mcmenc  que  , par  i’etirremifei  des  com- 
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milTaires  du  roi,  envoyés  en  AlfdCQ , ils  font 
environner  d’efpions  M.  de  Condé , &,  qu'au 
lieu  de  chercher  à le  convaincre  de  h noble 
fermere , de  Fincrépide  contenance  du  peuple 
François  pour  le  maintien  de  leur  nouvelle  conf- 
tituiion  êc  l’aiTurance  de  leur  liberté  , ils  provo- 
quent fes  reiTentiinens  lecrers , Sc  rengagent  à 
fondre  fur  fa  patrie  , en  groflilTanc  à fes  yeux 
la  lifte  des  méconrens  qui  Factendent  pour  ren- 
forcer fon  parti  Ôc  renverfer  l’édifice  conftitu- 
tionnel  de  notre  régénération. 

Voilà,  braves  François,  le  piège  affreux  que 
vos  prétendus  amis  par  excellence  tendent  tout 
à la  fois  aux  paftions  irritées  du  petit-fils  d’un 
Bourbonj  qui  fut  la  terreur  des  ennemis  de  la 
France,  & à la  forte  crédulité  d’un  peuple  bon 
par  caraétere  , mais  qu’ils  ont  rendu  féroce  dansk 
toutes  les  cireonftances  où  leur  intérêt  exclufif 
pouvoir  gagner  quelque  chofe.  Le  fang  du  peuple 
ne  leur  coûte  rien,  lorfqu’il  s’agit  de  le  faire 
verfer  pour  établir  leur  empire  tyrannique,  6c 
affervir  aux  caprices  de  leur  ambition  ; tout  ce 
qui  pourroic  s’oppofer  à l’extravagance  de  leurs 
penfées  dominatrices.  Sans  doute  que  Condé  ne 
fe  laiffera  pas  entraîner  par  l’appât  fallacieux  que 
les  traîtres  offrent  dans  ce  moment  â fon  cœur 
ulcéré  pas  les  outrages  multipliés , dont  on  af- 
fe«fte  de  Faccabîcr  *,  il  a fans  doute  reconnu  la 
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main  fcélérate  qui  a l’air  d’encenfer  fon  orgueil 
pour  1 attirer  dans  l’abîme  de  faire  de  fa  patrie 
un  vade  cimetiere  J un  théâtre  de  difeorde  Sc 
d’horreurs.  Son  cœur  lui  dira  , h déjà*,  il  ne 
le  lui  a pas  dit,  que  les  armes  vidorieufes  qu  ou 
lui  préfente  ont  été  forgées  dans  l’antre  des 
jacobins. 

Tenez  vous  donc,  braves  amis,  ôc  tenez-vous 
fur  vos  gardes  contre  les  infinuations  perfides 
que  /es  frères  Clénens  de  la  révolution,  cher- 
chent:- à vous  inoculer.  Songez  que  le  coup  eft 
monté  pour  vous  rendre  vous-mêmes  les  inflru- 
mens  & les  viéfimes  de  vos  défaftres  & de  votre 
ruine;  que,  quelles  que  foienc  la  conduite  ôc 
les  réfolurions  du  prince  de  Condé , c’ed:  fur 
un  pareil  projet  de  contre-révolution  que  les 
jacobites  fadieiix  ont  jetié  les  fondemens  des 
troubles  prochains  qui  doivent  affermir  leur 
fouveraineté,  ou  du  moins  la  perpétuer  en- 
core quelques  inftans.  Songez  que  fi  vous  avez 
le  malheur  de  ne  pas  repôuffer  la  coupe  em- 
poifonnée  qu’ils  fedifpofenc  â vous  faire  avaler 
jufqu  a la  lie,  il  n’eft  plus  de  falut  pour  vous, 
pous  vos  femmes,  pour  vos  enfans.  Rien  n’efl 
facré  pour  les  btigands  ; Ôc  déjà  l’armée  de  la 
faélion  fe  croit  â vos  portes,  & fe  regarde  comme 
la  maîrrefTe  de  toutes  vos  pofTeffions;  de  toutes 
vos  propriétés , de  toutes  vos  perfonnes.  Paris 
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n’eft  aéja  plus  â leurs  yeux  que  l’héritage  de 
leurs  crimes,  & votre  crédulité  paffée  leur  en 
afiiire  la  difpofition. 

Je  vous  en  ai  dit  alTez  pour  vous  faire  con- 
noître  vos  ennemis  &C  les  armes  dont- ils  pré- 
tendent encore  fe  fervir  pour  vous  armer  contré 
vous-mêmes.  U leur  faut  des  troubles  , des  meur- 
tres. , des  brigandages  3 des  incendies  , pour 
étayer,  pour  éternifer  ^ s’ils  le  pouvoient  , lô 
defpotifme  fecret  qu’ils  exercent  depuis  la  révo- 
lution ^ & c'eft  pour  vous  en  écrafer  plus  sû- 
rement qu’ils  vous  parlent  toujours  de  vos  droits,' 
fans  jamais  avoir  eu  le  courage  de  vous  parier 
de  vos  devoirs.  Vous  avez  des  loix  qui  fonc 
votre  fauve^garde  ; elles  feuls  peuvent  ôc  doivent 
parler  contré  les  criminels.  Vouloir  vous  en  dé- 
clarer les  exécuteurs , avant  quelles  aient  pro^ 
noncé  fur  le  fort  des  coupables  ^ c’eü  attenter 
à leur  fouveraineté,  c’eft  fe  vendre  foi  même  ^ 
c’eft  en  courir  toute  leur  févérité; 

Comparez  maintenant  la  morale  que  vous 
prêchent  les  jacobins  avec  la  doélrine  que  le 
capitaine  Tempête  fe  fait  une  loi  fevere  de 
préfenter  dans  toutes  les  circonftances , Ôc  jugez 
par-là  quels  fonc  vos  amis  ou  vos  bourreaux. 
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